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Un week-end de mariage

JACKIE BRAUN






1.

Pour une femme comme Serena Warren, Las Vegas avait des allures de paradis. A son image, tout y était démesuré, excessif, et son seul regret était que son séjour dans cette ville mythique se limite à un seul week-end, placé sous le signe de la solidarité féminine. En compagnie de Molly Hunter, Alexandra Lowell et Jayne Cavendish, ces deux jours étaient destinés à distraire cette dernière, qui venait d’essuyer un cuisant échec sentimental. Son fiancé, un sinistre individu, la trompait depuis un certain temps et elle venait à peine de le découvrir.

Arrivées le vendredi soir, les jeunes femmes n’avaient pas ménagé leurs efforts pour lui changer les idées et en avaient été récompensées par ses quelques éclats de rire, au cours du périple qui, depuis leur arrivée, les avait emmenées du salon de beauté aux rues animées de la ville.

A présent, le jour déclinait et l’humeur de Jayne semblait faire de même. Même les propositions alléchantes de ses amies ne parvinrent pas à la tenter, et elle leur annonça qu’elle passerait la soirée à l’hôtel, profitant ainsi des bienfaits de la piscine et du spa.

Alex, qui partageait sa chambre avec elle, déclara que ce programme lui convenait à merveille : non seulement, cela lui permettait de tenir compagnie à Jayne mais, de plus, elle pourrait ainsi prendre le temps de réfléchir : le propriétaire de l’Hôtel McKendrick, où elles séjournaient, lui avait en effet proposé un emploi dans l’établissement. Il s’agissait là d’une chance merveilleuse, elle en était consciente mais, si elle la saisissait, elle devrait occuper le poste dans les heures à venir et ne rentrerait donc pas à San Diego avec ses amies.

Molly et Serena se mirent à envisager, elles aussi, de passer la soirée à l’hôtel mais Alex s’empressa de les en dissuader.

— Pas question ! Profitez-en donc pour quatre, ensuite vous nous raconterez votre soirée.

Serena n’hésita qu’un instant avant de répliquer :

— Bon, puisque vous insistez…

— Et soyez sages, précisa Jayne avec un demi-sourire.

— Promis !

***

Une heure plus tard, Serena avait tout oublié de cette promesse, lancée à la hâte. Debout dans l’entrée de l’un des salons bondés du Bellagio, elles patientaient, Molly et elle, en attendant qu’une table se libère.

Se tournant vers les spectaculaires fontaines qui contribuaient à la célébrité du Bellagio, elle lança avec un sourire espiègle :

— Crois-tu que je déclencherais une intervention de la police si je décidais de m’y baigner ?

Molly fronça le nez.

— J’aime autant que nous n’ayons pas l’occasion de le vérifier !

— Je n’ai pas dit que j’envisageais de passer à l’action ! Je m’interrogeais, simplement…

— Tant mieux.

Regardant autour d’elle, Molly poussa un soupir.

— Je regrette que Jayne et Alex ne soient pas venues avec nous.

— Moi aussi. Crois-tu que Jayne apprécie ce week-end ?

— Autant que faire se peut, compte tenu des circonstances.

— Si je me retrouve nez à nez avec ce…

Molly tendit la main pour l’interrompre.

— Ne perdons pas notre temps à parler de cet individu, il ne présente aucun intérêt. Félicitons-nous plutôt qu’elle ait découvert sa véritable nature avant le mariage !

— Bien sûr, mais je suis furieuse que Rich s’en tire si bien : il a fait souffrir Jayne, l’a humiliée, et pour lui la vie continue comme si de rien n’était !

— La roue finit toujours par tourner… répliqua Molly, philosophe.

— J’espère bien ! Et je ne demande qu’à être présente quand cela arrivera, voire même, la pousser un peu !

Molly soupira.

— Les hommes peuvent parfois être si stupides… Mais, hélas, j’envisage mal la vie sans eux !

— Surtout certains d’entre eux, précisa Serena, l’œil rivé sur un superbe spécimen mâle aux cheveux blonds.

A peine l’eut-elle repéré qu’il disparut, comme absorbé par la foule.

***

Au moment où il approchait de l’un des bars du Bellagio, le regard de Jonas Benjamin fut attiré par une jeune femme près de l’entrée. Difficile de ne pas remarquer sa chevelure flamboyante, ses jambes longues et fines gainées de jean et ses sandales léopard à talons hauts ! Complaisamment, il laissa son regard s’aventurer vers une poitrine aux rondeurs harmonieuses, mises en valeur par un chemisier en voile noir.

Son visage, lui non plus, ne pouvait laisser indifférent : des pommettes hautes, des yeux immenses, ourlés de longs cils et des lèvres pulpeuses maquillées d’un rouge franc et brillant.

Malgré la fascination qu’exerçait sur lui le physique de cette inconnue, le désir qu’elle suscita en lui le prit au dépourvu. Aussi attirante soit-elle, elle ne correspondait en rien au style de femmes qui lui plaisait habituellement : ses goûts l’orientaient en général vers des jeunes personnes discrètes, élégantes, portant aux oreilles des perles ou de fines créoles en or et non ces… pendeloques argentées qui lui frôlaient les épaules au moindre geste.

Plus étrange encore, Jonas se sentait presque hypnotisé par le mouvement de ces longs pendentifs, voire par la jeune femme elle-même, à vrai dire. Elle lui apparaissait comme une évidence qu’il avait toujours attendue.

Se frottant les yeux, il détourna le regard. Décidément, il travaillait trop ces derniers temps et la campagne qu’il menait depuis quelques mois pour les élections municipales ne devait pas être étrangère à ce surmenage. L’échéance approchait et le rythme des réunions s’était accéléré ces dernières semaines, ne lui laissant guère de temps libre. Les rencontres agréables ne bénéficiaient d’aucun créneau dans ce planning !

Ce samedi, à 23 heures, il venait à peine de sortir d’un rendez-vous avec Jameson Culver, son directeur de campagne. Durant cinq longues heures, ils avaient passé au crible les chiffres d’un sondage récent, qui lui donnaient une petite longueur d’avance sur son principal adversaire. 

Novice en politique, Jonas n’était pas peu fier d’être épaulé par un fin stratège, mais il n’en restait pas moins vrai que Jameson était d’un ennui abyssal, totalement dépourvu d’humour. Par moments, il en arrivait même à le trouver plus autoritaire que son père, Corbin Benjamin, ce qui n’était pas peu dire. Après avoir exercé deux mandats de gouverneur dans les années quatre-vingt-dix, son géniteur avait été élu au Congrès, où il siégeait toujours.

— Si tu espères un jour tenir les rênes de l’Etat, ou accéder à Washington, un simple poste au conseil d’aménagement de la ville ne suffira pas à ton parcours ! se plaisait à lui répéter son père. Par contre, la mairie serait un bon début.

Un bon début et aussi une bonne fin… Jonas pensait posséder de réelles aptitudes pour le poste de maire et envisageait des changements positifs à Las Vegas s’il était élu, mais, bien que son père refuse de l’admettre, ses ambitions politiques ne dépassaient pas ce stade.

Il tira sur sa cravate rayée pour en desserrer le nœud. Il avait besoin de se détendre, de boire un verre, et c’est pourquoi il se trouvait ici ce soir. Peu d’habitants de Las Vegas fréquentaient ces lieux, et la clientèle, composée pour l’essentiel de touristes, représentait pour lui un réel dépaysement..

Du coin de l’œil, il remarqua qu’un couple partait et se dirigea vers la table qui se libérait, en même temps que la jeune femme rousse qui avait retenu son attention. Elle était accompagnée d’une jolie brune.

— Oh… Vous essayez de nous prendre de vitesse ? Ce n’est guère galant !

La douceur de sa voix contrastait avec son apparence, Jonas se serait plutôt attendu à des sonorités un peu rocailleuses…

— Pourquoi ne partagerions-nous pas cette table ? suggéra-t-il avec un sourire. Je vous offre un verre ?

— Hum…

Inclinant la tête de côté, ce qui fit tinter ses longues boucles d’oreilles, elle fit semblant d’étudier sa proposition.

— Je ne suis pas certaine que notre conversation vous passionne, conclut-elle avec une petite grimace.

— J’ai une sœur, je suis habitué et, ce soir, je suis prêt à tout pour simplement trouver une place assise…

« Tu ne mens pas, n’est-ce pas, Jonas ? » chuchota sa conscience.

La jeune femme rousse éclata d’un rire léger, aussi pétillant qu’une coupe de champagne.

— Qu’y a-t-il de si drôle ? ne put-il s’empêcher de demander.

Sa compagne brune prit la parole.

— Je doute fort que vous teniez à le savoir !

Elles échangèrent un regard complice et éclatèrent de rire.

— Ah ? insista-t-il, se prenant au jeu. Vraiment ?

— Ma foi… nous discutions du sort que nous aimerions réserver à certains éléments de la gent masculine !

— Je n’en fais pas partie, j’espère ?

— Non, le rassura-t-elle. Du moins… pas encore !

De nouveau, le rire les réunit.

— Tenez-vous toujours à ce que nous partagions la table ? lança la brune.

— Pourquoi pas ? J’aime vivre dangereusement.

Détaillant du regard sa tenue, des plus conventionnelles, la rousse haussa un sourcil.

— Vraiment ? remarqua-t-elle, dubitative.

— Les apparences sont souvent trompeuses.

Les jeunes femmes échangèrent un regard de connivence dont le sérieux le surprit un peu. Il décida de ne pas y prêter attention et se rapprocha d’elles, la main tendue.

— Jonas.

La jeune femme rousse fut la première à réagir.

— Serena.

Serena. Un prénom charmant, bien que peu adapté. Si cette attirante créature à la chevelure de feu lui inspirait un sentiment, ce n’était certes pas la sérénité. Cette simple poignée de main avait suffi à raviver l’étonnant désir qu’il avait ressenti dès qu’il l’avait vue.

Elle lui lâcha la main, l’air surpris, et il s’aperçut alors qu’il l’avait gardée serrée dans la sienne bien plus longuement que nécessaire.

— Je… Voici…, commença-t-elle tournée vers son amie.

— Molly, enchaîna celle-ci, plus amusée que vexée par la brusque amnésie de son amie.

— Enchanté, Molly.

Il serra la main de l’exquise brune mais ne ressentit rien de particulier, en tout cas, rien de comparable aux ondes électriques qui l’avaient traversé il y a quelques secondes. Pourtant, avec son apparence soignée, la dénommée Molly se rapprochait davantage de son idéal féminin.

Ils prirent place autour de la table et un serveur se matérialisa aussitôt pour la nettoyer et emporter les verres des consommateurs précédents.

— Alors, reprit Jonas lorsque celui-ci se fut éloigné, comment se déroule votre séjour au Bellagio ?

— En fait, nous logeons au McKendrick, déclara Molly.

— Comment savez-vous que nous sommes touristes ? lança Serena.

— Simple intuition.

Jonas serra le poing pour résister au désir incongru de jouer avec l’une de ses boucles d’oreilles et sut gré au serveur de revenir avec des cartes qu’il leur tendit.

Après avoir ouvert machinalement la sienne, Serena sourit et, du menton, désigna sa cravate.

— Je suppose que vous êtes ici pour assister à une réunion de travail ? Seriez-vous comptable, par hasard ?

— Plus ou moins.

— Plutôt oui ? s’exclama-t-elle.

— Non.

Tourné vers le serveur, il ajouta :

— Ces dames n’ont pas encore choisi. Je prendrai pour ma part un bourbon pur.

— Et moi un Martini-gin, déclara Serena avec entrain.

— Je me contenterai d’une bouteille d’eau gazeuse, demanda Molly. Bien fraîche, s’il vous plaît.

Surpris par ce choix, Jonas reporta son attention sur elle.

— De l’eau seulement ?

— Oui. Je sens arriver une sérieuse migraine…

Elle accompagna ces mots d’une légère grimace et, du bout des doigts, se massa les tempes.

— C’est un phénomène assez fréquent à Las Vegas, dit-il avec une moue de commisération. Il faut essayer d’avancer à son propre rythme, sans se laisser aller à la folie ambiante…

— Se montrer raisonnable à Las Vegas ? protesta Serena en levant les yeux au ciel. Quelle hérésie ! Je remarque que vous avez dénoué votre cravate, Jonas, signe incontestable de décontraction. Mais vous arrive-t-il parfois de vous détendre complètement ?

— Avez-vous déjà oublié ce que je vous ai dit, à propos des apparences ? plaisanta-t-il, étonné de se prendre au jeu.

— Voyons, à quand remonte votre dernière folie ?

— Ma dernière folie ?

— Oui, vous avez bien entendu !

Le voyant porter la main à sa cravate, elle grimaça.

— J’espère que vous avez fait mieux dans votre vie !

Aux yeux de Jonas, desserrer le nœud de sa cravate ne représentait pourtant pas un geste négligeable. La spontanéité n’avait jamais été son fort : il avait coutume de peser, mesurer, analyser chacun de ses actes et de ses mots. Cela lui avait toujours été utile, dans sa profession. Outre ses récentes aspirations aux fonctions de maire, il exerçait le métier d’avocat d’affaires et, de ce fait, était habitué à examiner les documents qui lui étaient confiés et les pièges qu’ils pouvaient receler pour ses clients.

— Alors ? insista Serena avec un sourire éclatant, j’attends !

Attiré par la bouche de la jeune femme, le regard de Jonas, fasciné, s’attacha à ses lèvres pleines, d’un rouge cerise éclatant.

— Ceci, par exemple !

Vif comme l’éclair, il s’approcha de la jeune femme et effleura d’un baiser cette bouche irrésistible puis s’écarta vivement d’elle, comme brûlé par ce contact. Sidérés, ils se dévisagèrent pendant que, discrètement, Molly fixait ses ongles avec une attention soutenue.

Jonas fut le premier à réagir.

— Vous en restez sans voix ? ironisa-t-il, ravi de constater que Serena n’avait toujours pas retrouvé sa belle assurance.

Après une profonde inspiration, sans le quitter du regard, elle sourit lentement.

— Je dois admettre que vous aviez raison : il ne faut pas se fier aux apparences !

Cet homme en costume sombre et chemise blanche était à l’opposé du genre qu’elle trouvait attirant, et rien ne l’avait préparée à ressentir un tel choc lorsqu’il lui avait volé un baiser.

Souriant toujours, elle s’adossa à son siège et enveloppa sa carrure d’un long regard appréciateur. Pour quelqu’un qui, de toute évidence, travaillait dans un bureau, cet individu avait une bien jolie musculature.

Molly toussota et, sous la table, chercha le pied de son amie pour l’inciter à un peu plus de modération. Grimaçant, elle posa ensuite les mains sur les accoudoirs du fauteuil et regarda ses compagnons.

— Je suis désolée mais je pense que je vais devoir vous fausser compagnie.

— Sans même attendre votre consommation ? s’étonna Jonas.

— Je regrette, mais la migraine devient insupportable.

Serena, incapable de cacher sa déception, prit son sac, prête à se lever.

— Eh bien, Jonas, c’était une rencontre…

— Intéressante ? suggéra-t-il.

Elle hésita, puis sourit.

— En effet.

Elle se redressait déjà quand Molly intervint.

— Tu n’es pas obligée de m’accompagner, Serena. Enfin… c’est à toi de décider, bien sûr, mais je suis tout à fait capable de rentrer seule.

— Mais non, je pars avec toi, insista-t-elle d’une voix peu convaincue.

Le serveur se présenta avec les boissons.

— Le Martini-gin est pour…

— Mademoiselle, fit Molly en désignant son amie, à laquelle elle fit signe de se rasseoir. Non, je t’assure, prends au moins le temps de déguster la boisson que tu as commandée.

— Mais…

Serena adressa un regard discret à Jonas. A quoi bon chercher à se voiler la face ? Elle n’avait, en effet, aucune envie de rentrer à l’Hôtel McKendrick.

— Tu es sûre que ça ne t’ennuie pas, Molly ?

— Certaine. Passez une bonne soirée !

Elle tourna les talons et s’éloigna tandis que le serveur posait devant Jonas un verre de bourbon.

Après son départ, Serena et Jonas restèrent plongés dans le silence mais les regards qu’ils échangeaient étaient éloquents.

Gênée par ce mutisme qui se prolongeait, Serena décida de le rompre.

— De quelle région êtes-vous originaire ? demanda-t-elle à Jonas.

— Je suis un pur produit de Las Vegas : j’y suis né et j’y ai grandi. Et vous ?

Serena était la fille d’un officier de marine et le métier de son père l’avait menée un peu partout dans le monde, au gré de ses affectations. Son dernier poste les avait conduits en Californie du Sud et, en dépit de sa nature remuante, elle avait été ravie de pouvoir enfin poser ses valises, au propre comme au figuré.

Entre autres points communs, Jayne et elle avaient un père militaire.

— Depuis un certain nombre d’années, je me sens chez moi à San Diego.

— Jolie ville, avec de belles plages, ainsi qu’une vie nocturne assez animée.

— Vous avez l’air de bien connaître les lieux.

— J’y suis allé une seule fois, quand j’étais étudiant.

Cette réponse la déçut. Sottement, elle s’était imaginé qu’il effectuait de fréquents séjours à San Diego et que, peut-être, ils auraient ainsi l’occasion de se revoir.

— Je suppose que peu de natifs de Las Vegas habitent la ville ? observa-t-elle.

Jonas sourit.

— Il en existe quelques-uns et, au cas où vous vous poseriez la question, sachez que nous ne travaillons pas tous dans des casinos !

— Dans quel secteur travaillez-vous ?

— Je suis avocat.

Avocat… Jamais jusque-là elle n’en avait croisé qui suscite son intérêt. Il aurait fallu, pour cela, qu’il soit plutôt bohème et défenseur des causes perdues.

— A voir l’expression de votre visage, je pourrais penser que vous ne portez pas cette profession dans votre cœur.

Sans lui laisser le temps de répondre, il enchaîna :

— Dans ce cas, sans doute devrais-je éviter de vous parler de mes aspirations politiques ?

Avocat et homme politique ? Etait-il possible d’être plus conventionnel que cela ? Serena pinça les lèvres en se demandant ce qu’elle attendait pour se lever et prendre ses jambes à son cou…

Au lieu de cela, elle porta son verre à ses lèvres et avala une petite gorgée avant de fixer son regard sur son interlocuteur.

— Des aspirations politiques ? Lesquelles ?

— Je brigue le poste de maire de Las Vegas.

— Non ? s’étonna-t-elle, les yeux écarquillés.

— Si…

— Mais pourquoi ? Je veux dire… Pour quelle raison cette fonction vous attire-t-elle ?

— Je pense avoir quelque chose à offrir à cette ville. Voyez-vous, Las Vegas ne se résume pas au tourisme et aux casinos, les habitants y ont des préoccupations légitimes, au même titre que les entreprises qui y ont leur siège.

Adossée à son siège, la jeune femme le regardait, remarquant la passion avec laquelle il s’exprimait, cette même ardeur qu’elle avait perçue lorsqu’il l’avait l’embrassée. Comme il le lui avait dit et répété, les apparences étaient souvent trompeuses !

— Et vous, Serena, quelle est votre profession ?

— Je suis pâtissière, pour être plus précise décoratrice de gâteaux.

Elle se tut et retint son souffle, s’attendant à une remarque désobligeante. Dès qu’elle avait fait part de son choix professionnel, ses parents ne s’en étaient pas privé et toute occasion était bonne pour lui rappeler à quel point elle les avait déçus.

— Vraiment ? répondit-il. Quel métier délicieux !

Le jeu de mots était trop facile et il s’empressa de s’en excuser.

— Désolé, c’était trop tentant.

Il ponctua ces mots d’un sourire et reprit :

— Voyons, expliquez-moi ce qui vous a mise sur cette voie, ce qui vous a attirée.

— L’aspect créatif, lui répondit-elle sans hésiter. Les clients entrent dans la boutique, fournissent quelques détails sur l’événement à célébrer et je n’ai plus ensuite qu’à laisser libre cours à mon imagination en tenant compte, bien sûr, de leurs préférences.

— Si j’ai bien compris, vous créez des œuvres d’art comestibles ?

Elle acquiesça, satisfaite. Jonas avait parfaitement cerné l’essentiel de son activité.

La soirée se déroula sans que Serena voie les heures s’écouler, ce n’est que deux heures plus tard qu’elle se dit qu’il était temps de rentrer à son hôtel. En fait, elle n’avait aucune envie que la soirée prenne fin, et cette constatation lui sembla à la fois déroutante et effrayante. Ses dernières relations avaient été des plus brèves et dépassaient rarement le premier rendez-vous.

La compagnie masculine ne lui déplaisait pas, loin de là, mais elle n’envisageait pas de fonder tous ses espoirs de bonheur sur un homme. L’exemple de ses parents lui avait suffi. Durant ces trente dernières années, Susanne et Buck Warren semblaient s’être fixé pour but de se rendre mutuellement malheureux et, afin de ne pas être les seuls, avaient entrepris de transformer la vie de leur fille unique en enfer.

— Pourquoi cet air soudain sérieux ? interrogea Jonas.

— Oh ! Je me demandais où était passé le temps !

Il eut un rire léger.

— Je vois très bien ce que vous voulez dire. Je suis moi-même passé ici avec l’intention de boire un verre en vitesse avant de rentrer chez moi. J’étais épuisé, et j’avais envie de me détendre.

— La journée a été longue ?

— Interminable.

— Vous êtes pourtant encore là…

— En effet, et je ne me sens plus du tout fatigué.

— Grâce à notre brillante conversation, je présume !

Au cours de la conversation, chacun d’eux s’était ouvert à l’autre de ses projets, Jason exposant ses raisons de se lancer en politique et Serena lui faisant part de son désir d’ouvrir un jour sa propre boutique. Une fois ces sujets sérieux épuisés, ils avaient abordé les spectacles, la musique et avaient tourné en dérision les prestations de certains nouveaux groupes. Serena s’était même laissée aller à imiter la gestuelle de célèbres chanteuses, sur scène.

— Il y a longtemps que je ne m’étais pas autant amusé. J’ai pris beaucoup de plaisir à bavarder avec vous, Serena.

— Un plaisir partagé, répliqua-t-elle avec un sourire.
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